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INFORMATIONS 

[a Correspondance nationale publie, en 
lêlê de ses colonnes, la note suivante : 

« Nous sommes autorisés à démentir 
tout ce que la République française raconte 
des conseils qui auraient été tenus et des 
lettres qui auraient été portées à Sheen 
House, récemment. 

» Le récit de la République française ne 
contient qu'une vérité: c'est que beaucoup 
de royalistes sont allés saluer Mgr le Comte 
de Paris, à Sbeeo House, et qu'assurément 
il leur a parlé de la France. 

» Mais il faut que la République française 

le sache: beaucoup de royalistes continuent 
d'aller à Sheen House et beaucoup d'autres 
encore B'V rendront; il n'y a pas de loi de 
suspects qui puisse les eo empêcher. » 

ï H , , * 
tftM-W »4 «Hô-f r.**ie!i.-«nn»»îsa ; 

Nos Pères conscrits se montrent animas 
d'une ardeur et d'un zèle qu'on n'aurait 
jamais soupçonnés jusqu'ici. La Chambre 
est partie en vacances : les sénateurs restent 
à leur poste et continuent gravement leurs 
somnolents débats. Dans cette nouvelle atti-
tude, ils font penser à l'empereur romain 
disant avec une fierté stoique « qu'il voulait 
mourir en travaillant ». 

Avant la séparation de la Chambre, M. 
Ribot s'est entretenu avec le président du 
conseil et les membres les plus importants 
de la majorité républicaine au sujet du 
rétablissement du scrutin d'arrondissement. 

Plusieurs députés de l'extrême gauche 
ayant paru craindre que le dépôt immédiat 
d'une proposition de loi ne semblât se ratta-
cher à la prévision d'une dissolution de la 
Chambre qu'aucun républicain ne peut sou-
haiter en ce moment, M. Ribot a pensé que 
Pour écarter toute équivoque, il convenait 
de différer ce dépôt jusqu'à ce que les dépu-

tés aient pu conférer avec leurs électeurs et 
s'inspirer de leurs sentiments. 

Eo tous cas, la Chambre sera saisie en 
temps utile de la question, et il est probable 
que le'dépôt de la proposition sera fait au 
nom de membres appartenant à toutes les 
nuances de l'opinion républicaine. 

LES DECLARATIONS DE M. FLOQUET 

Nous lisons dans la Lanterne : 

« M Fioquet — il l'a déclaré lui-même 
— est le véritable auleur des scandales po-
liciers de vendredi. 

Nos amis avaient tout d'abord résolu 
d'interpeller le gouvernement, mais après 
ils y ont renoncé, parce que le général vou-
lait à tout prix venir lui-même défendre ses 
amis à la tribune, et, qu'aucun d'eux, ne 
voulait que le général prit à ce sujet la 
parole pour la première fois. 

Mais âbi que M, Fioquet aperçut notre 
ami Laguerre il vint à lui, et lui demanda 
sur un ton plaisant : 

— Eh bien I vous m'interpellez? 
— Non, répondit Laguerre; cela vous 

eût fait trop plaisir. Cependant j'aurais 
bien voulu vous demander depuis quand 
le cri vive Boulanger était devenu un cri 
séditieux. 

— A tout prix je maintiendrai l'ordre 
dans la rue. 

— L'ordre comme à Varsovie, interrom-
pit Clovis Hugues. 

— Je ferai arrêter tous les perturba-
teurs, continua M. Fioquet, qui décidément 
est ce que sous l'empire et le 4 6 mai on 
appelait un ministre à poigne. 

— Pardon, reprit Laguerre, mais alors 
pourquoi ne faisiez-vous pas arrêter ceux 
qui criaient à bas Boulanger, ou bien à 
Bordeaux ceux qui criaient vive Carnot? 

— Il y a des circonstances où il faut 
savoir autoriser les cris, répondit en sou-
riant M. Hoquet. 

— Eh bien I dit alors Laisant, nous sou-
venant de nos amitiés d'autrefois, nous 
irons ce soir sous les fenêtres du ministère 

de l'intérieur, et nous crierons : Vive Fio-
quet! Et nous verrons bien si on nous 
arrête. 

— Oh ! je serais bien étonné si vous en-
traîniez la foule avec ce cri-là, dit philoso-
phiquement le président du conseil. 

Et, sur ce mot très spirituel, l'entretien 
prit fin. 

LA LOI DU BON PLAISIR 

Malgré tout son esprit, l'ex-président de 
la Chambre a très simplement et très naïve-
ment avoué qu'il n'y avait plus de légalité 
protégeant la liberté des citoyens — que le 
bon plaisir était désormais la règle du gou-
vernement. 

11 est bien triste de voir un ancien radi-
cal, comme M. Fioquet, défendre aujour-
d'hui les théories qu'il a passé sa vie à 
combattre, et emprunter à l'empire— qui 
l'arrêta jadis quand lui-même poussa des 
cris célèbres — ses moyens de gouverne-
ment. 

La France aujourd'hui est stupéfaite de 
voir M. Fioquet autoriser les brutalités poli-
cières, et faire arrêter des députés. 

Ce ne sont pas ces procédés qui attire-
ront au gouvernement l'estime du pays. » 

LETTRE DE M. DÉROULÈDE 

M. Paul Déroulède a adressé à M. Fio-
quet la lettre suivante: 

« Paris, le 28 avril i888. 
» Monsieur le président du conseil, 

» Brutalement arrêté hier, ainsi que M. 
Le Hérissé, député d'Ille-et-Vilaine, et que 
M. de Susini, député de la Corse, unique-
ment pour avoir poussé le cri de « Vive le 
» général Boulanger I », je proteste contre 
une agression qu'aucun texte de loi ne jus-
tifie. 

» Vous avez été avocat, monsieur le pré-
sident, et, si peu que vous ayez plaidé, vous 
n'êtes pas sans savoir que le délit de « cris 
» séditieux » doit toujours être formelle-
ment précisé. 

» Or, je ne sache pas qu'il y ait rien 

d'inconstitutionnel à acclamer un général 
ou un représentant du peuple. 

» Que si vous invoquez dérisoirement, 
comme l'ont fait tous vos agents, l'article 
du Code s'appliquant au tapage nocturne, 
je vous répondrai qu'aucune arrestation 
n'était faite parmi ceux qui criaient : « A 
» bas Boulanger! » et je vous demanderai 
même, en toute conscience, si ces arresta-
tions auraient également eu lieu, dans le 
cas, bien invraisemblable désormais, où 
l'on aurait crié : « Vive Fioquet 1 » 

» Des mesures pareilles à celles d'hier 
sont donc avant tout des actes arbitraires et 
dictatoriaux. 

» C'est d'ailleurs la naturelle consé-
quence du régime parlementaire, de ce ré-
gime qui est en passe de perdre la Répu-
blique et de ruiner la France,—qu'impuis-
sant à gouverner, il en soit réduit à faire 
de l'autorité par intermittence, sans prin-
cipe et sans justice. 

» Encore une fois, je proteste énergique-
ment, au non de la liberté des citoyens, non 
pas contre les violences exercées contre moi 
par ceux qui n'avaient qu'à vous obéir, 
mais contre la violation de la loi commise 
par vous qui la leur avez commandée. 

» Veuillez agréer, je vous prie, l'assu-
rance de mon respect pour le président du 
conseil. 

» PAUL DËROULÈDR. » 

DISCOURS DE M. BOULANGER 

Hous reproduisons, à titre de document, 
le discours que M. Boulanger a prononcé à 
la suite de son dîner au café Riche : 

« Messieurs, 
» Je remercie mon excellent ami, l'ho-

norable sénateur de Vaucluse, des paroles 
si bienveillantes pour moi qu'il vient de 
prononcer, et qui expriment mes sentiments 
avec une si grande netteté. 

» Je ne répondrai rien aux quelques 
mots qu'il a dits de la question extérieure. 
Comme lui, je pense que pour on pays, le 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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A mesure qut la lumière du jour s'éteignait, les 
toi!s et les clochers de la petite ville de Kenmsre, 
qu'on voyait à gauche, se confondaient dans 
l'ombre, et les contours des falaises perdaient leur 
netteté. 

Enfin la soleil disparut tout à fait, ne laissant 
après lui que des lueurs sanglantes qui se reflétè-
rent dans la mer, et l'approche de la nuit fit ren-
tier les pêcheurs d*ns leurs chaumières. 

Presque aussitôt lèvent s'éleva avec violence; 
il passa au-dessus des lacs de Kil'arney, souffla 
dans la Vallée-Noire et vint soulever les vagues, 
faisant écumer leurs cimes, les maintenant un 
instant, sifflantes, puis les laissant retomber sur 
les rochers avec un bruit lugubre, pareil à celui 
d'un géant vaincu qui s'affaisserait sur le sol. Peu 
de temps après, le nuage qui avait fini par couvrir 
tout le ciel éclata, et des torrents da pluie mêlés 
d'éclairs s'en échappèrent. La foudre sillonna les 
flancs du Carrau-Tual, le haut sommet de l'Ir-
lande, dont la cime perdue dans les airs, semblait 
être le foyer de l'ouragan, et le tonnerre gronda, 
répercuté par les échos des montagnes. 

Les pêcheurs de Dumboiough, retirés mainte-
! nant au fond de leurs cabanes, se racootaient des 

histoires sinistres, ou bien ils se disaient que par 
les nuits d'orage les fées de la montagne s'assem-
blent sur le Carrau-Tual, y font leur sabbat en 
dansant avec les lutins, et chantent en une langue 
inconnue des rondes fantastiques ; ou qu'elles 
passent dans l'air au milieu des éclairs qui forment 
leurs couronnes, avec de longues robes flottantes 
et les cheveux au vent. Et alors malheur à celui 
qu'elles rencontrent égaré sur leur chemin! leurs 
yeux lancent des flammes qui rendent aveugle, et 
si leurs baguettes enchantées touchent votre front, 
la folie est le présent qu'elles vous laissent. 

Quelquefois il se faisait des silences ; ces hom-
mes de la mer évoquaient le souvenir de plus 
d'une nuit passée dans leur barque, par le gros 
temps, et où ils avaient vu se perdre leurs compa-
gnons. Mais, quand au-dessus des bruits de la 
tempête perçait le cri lugubre des courlis et qu'on 
entendait le battement de leurs grandes ailes, les 
pêcheurs se signaient pieusement, car on sait en 
Irlande que le cri des courlis pendant l'orage sur 
le Carrau-Tual est le présage ou l'annonce d'une 
mort. 

La mort visitât en effet le village de Dumbo-
rough. Dans un cottage po9é sur les flancs de la 
montagne, mistress Mac-Gaway se mourait. 
Étendue sur son lit à colonnes, son visage calme 
et régulier reposant sur de3 oreillers, les yeux à 
demi baissés, les mains jointes, elle priait avec 

ferveur. Auprès d'elle était une table sur laquelle 
deux cierges allumés entouraient un crucifix 
d'argent. Un peu plus loin, agenouillé sur un 
prie-Dieu, le curé de Domborough lisait les prières 
des agonisants sur un ton doux et lent qui s'abais-
sait après chaque verset. 

Au fond de la chambre, à moitié cachés par les 
rideaux d'une fenêtre, deux vieux serviteurs 
égrenaient leur chapelet. C'était un ancien pêcheur 
et sa femme, qui étaient restés tous les deux au 
service de mistress Mac-Gaway, après la mort de 
son mari. 

Enfin, aux pieds du lit, la tête cachée dans ses 
mains, une jeune fille était agenouilée, essayant 
en vain de retenir ses pleurs. C'était presque une 
enfant, on eût pu le croire du moios, à voir sa 
taille élancée et fine appuyée sur le bois du lit, 
el les longues boucles blondes qui couvraient son 
cou et ses épaules. 

Le silence qui régnait daus cette chirabre con-
trastait avec l'agitation du dehors; pendant que la 
vent grond.it dans les montagnes, pendant qu'il 
arrachait les br snobes de sapins, la voix du prêtre 
s'élevait seule aupiès de la mourante, interrompue 
seulement de temps à autre par un sangl.it de la 
jeune fille, et l'âme de celle qui allait quitter la 

j terre était calme et résignée. Le prêtre lut enfin 
- la dernière strophe des prières liturgiques, et le 
l silènes devint plu» profond. Mistress Mac-Gaway 



seul moyen d'assurer !a paix est de se met-
tre en mesure de (aire victorieusement la 
guerre, si l'on est forcé de la subir, et c'est 
pourquoi, fortifier notre armée a été ma 
continuelle préoccupation. 

» J'ai répété plusieurs fois, quand j'avais 
l'bonneur d'être ministre, que, si je vou-
lais la guerre, je serais un fou, mois que 
si je ne mettais pas le pays dont les forces 
m'étaient confiées en état de la faire, je 
serais un misérable. Je n'ai rien à ajouter 
aujourd'hui a ce que j'ai dit alors. 

» Au point de vue de la politique inté-
rieure , je suis non moins d'accord avec 
mon ami M. Naquet pour répudier toute 
idée de dictature. 

» Si j'ai quelque popularité, c'est, comme 
il l'a fort bien dit, les injustices de mes 
ennemis el l'hostilité des populations contre 
le parlementarisme qui me l'ont faite. Je ne 
l'ai pas cherché ; aussi longtemps que j'ai 
tenu l'épée qu'on a brisée dans ma main, 
je n'ai songé qu'à servir mon pays en 
soldat. 

» Jeté dans la politique par ceox-là mê-
mes qui m'accusent d'en faire, je n'ai qu'un 
désir : voir mon nom servir de ralliement 
à tous les citoyens, pour sorlir de l'état 
•narchique dans lequel nous nous enlisons 
chaque jour davantage. 

» Je n'aspire qu'à une chose : contri-
buer à la consolidation de la République 
que je ne sépare pas, que je ne séparerai 
Jamais de la patrie. 

» Cette République, on vient de vous le 
dire, ne doit pas être une République 
étroite, fermée. Ce doit être une Républi-
que ouverte, où tous seront admis , sans 
que nous ayons à demander, à qui que ce 
soit, d'où il vient. La seule chose que nous 
ayons le droit d'exiger, el que nous sommes 
résolus à exiger de ceux qui entendent 
marcher avec nous, c'est que , sans rien 
Abandonner de leurs affections personnelles, 
il se placent résolument comme nous sur 
le terrain de la République, le seul sur 
lequel puisse se constituer un parti vérita-
blement national, recruté dans tous les partis 
actuels, indistinctement. 

» Quant aux programmes, j'en pense ce 
qu'en pensait autrefois le patriote dont les 
opportunistes ont fait un demi-dieu. Je 
pense qu'il est impossible de continuer è 
multiplier à l'infini les questions, sauf à 
n'en résoudre jamais aucune, et qu'il faut 
aborder les problèmes politiques les uns 
après les autres, en procédant scientifique-
ment. 

» Cette méthode, toujours vraie, l'est 
surtout aujourd'hui que le régime parle-
mentaire a réduit la Chambre à ne se pas-
sionner que pour les personnes el à ne 
trouver d'énergie que pour renverser les 
cabinets. 

» Ce système politique, qui met les mi-
nistres à la merci du Parlement dont ils 
émanent, a donné lieu, ainsi que le pré-
voyait Bastiat en 1849, à un déchaînement 
d'ambitions qui ne laissent de place que pour 
les crises ministérielles et qui ne permet-
tent à aucun progrès d'aboutir. 

» Il est donc bien inutile de fausser l'es-
prit du peuple en faisant miroiter à ses 

yeux des réformes dont on sait que la réa-
lisation immédiate est impossible. 

» Le seul point sur lequel il faille insis-
ter, c'est la condition qui rendra plus tard 
toutes les autres réformes possibles, et qui, 
par conséquent, les prime toutes. Elle se 
résume en deux propositions : dissolution 
et révision par une Constituante , sur le 
terrain d'une République ouverte, libérale 
et démocratique. 

» Obtenons d'abord cela. Quand nous 
aurons conquis ces instruments primor-
diaux et indispensables de tout progrès , 
nous pourrons aborder les problèmes politi-
ques et sociaux qui s'imposent à la pensée 
de tous. Jusque-là, nous ne le pouvons ni 
ne le devons. 

» Maintenant, messieurs, attendez-vous à 
voir mes ennemis ne pas tenir plus compte 
des déclarations que je viens défaire, qu'ils 
n'ont tenu compte de mes déclarations an-
térieures. Attendez-vous à les voir négliger 
mes paroles pour s'attacher exclusivement à 
je ne sais quels racontars fabriqués dans je 
ne sais quelles officines, et à y persévérer, 
malgré toutes les dénégations dont c>>8 ra-
contars sont l'objet. 

» Attendez-vous à les voir continuer à 
me représenter comme un César en expec-
tative, comme un aspirant à la dictature. 

» Et permettez-moi d'ouvrir ici une pa 
renthèse. Je suis vraiment heureux d'eu 
trouver l'occasion. 

9 Bien des fois déjà on m'a imputé, on 
me reproche encore d'aspirer à la prési-
dence de la République. 

» Je suis profondément convaincu que 
la Constitution permet à tout citoyen d'as-
pirer à la première magistrature de son 
pays. 

» Mais, je vous le dis nettement, je vous 
l'affirme sur l'honneur : Si à la Constituante 
quelqu'un proposait la suppression de la 
présidence de la République, je ferais plus 
que l'approuver, je serais le premier à la 
voter. Qu'on me permette encore de consa-
crer toutes mes forces à la défense de la 

1 patrie ; nulle tâche ne sera pour moi plus 
grande et plus glorieuse. 

» Attendez-vous à cela, mais n'en con-
cevez aucune émotion. Le peuple a le sens 
du vrai : Son verdict final ne saurait être 
douteux. 

» En attendant ce verdict, messieurs, je 
remercie encore une fois mon honorable 
ami, je vous remercie vous tous qui avez 
bien voulu, animés du plus pur patrio-
tisme, vous grouper autour de moi, et je 
bois à la Patrie et à la République I » 

DUEL MORTEL 

A la suite d'une polémique assez futile 
survenue dans un journal du 17° arron-
dissement, M. Félix Dupuis, artiste peintre, 
demeurant 74, avenue de Villiers, à Pari9, 

a adressé deux de ses amis, MM. François 
Bournand et le prince Marcel Fiorentino de 
la Ronère, à M. Eugène Habert, artiste 
peintre et critique d'art, 69, rue Dulong, 
pour lui demander une réparation. M. Ha-
bert a chargé MM. Tanneguy de Wogan et 

ouvrit alors les yeux, son regard se porta en face 
d'elle, sur un tableau suspendu au mur. Il repré-
sentait un homme de haute taille, BU front large, 
à demi caché par des cheveux grisonnants. Les 
yeux étaient bleus et doux, le nez droit, et sur les 
lèvres se dessinait un fin sourire. 

Il était enveloppé d'un manteau rejeté sur 
l'épaule, et à ses pieds, au-dessous du cadre, il y 
avait un écusson gravé à ses armes, entouré d'une 
banderole flottante sur laquelle on lisait en irlan-
dais et en latin son nom et sa devise : 

« Fergus tlac-Gaway. Soi9 chrétien ! » 
Que de fois sa femme était venue pleurer et 

prier eo face de ce tableau 1 Dans com-
bien de circonstances difficiles avait-elle cherché 
un conseil aux pieds de l'époux qu'elle avait tant 
aimé I Et maintenant, à cette heure suprême, 
c'était encore son sourire qu'elle contemplait une 
dernière fois; elle regarda longuement celte figure 
énergique, et deux larmes vinrent à sa paupière : 

— Fergus! murmura t-elle. 
Puis, l'espérance illuminant son visage : 
— A bientôt, à toujours ! reprit-elle. 
Ses yeux se refermèrent, elle se recueillit un 

instant. Au boul de quelques minutes, ede parut 
se réveiller at chercha sa fille du regard. 

— Ellen I fit-elle. 
La jeune fille se releva, et, redressât les oreil-

lers de sa mère, elle resta si près d'elle, que la 

Louis Sylvestre, de se mettre en rapport 
avec les témoins de M. Dupuis. 

Il fut décidé qu'une rencontre au pistolet 
aurait lieu dimanche matin, derrière les 
tribunes du champ de courses de Long-
champs. 

Dimanche matin, à neuf heures, les deux 
adversaires, assistés de leurs témoins et de 
M. le docteur Daille, se sont trouvés en 
présence, comme il avait été convenu. 

Au premier feu, M. Félix Dupuis a été 
atteint d'une balle. La mort a été instan-
tanée. 

Dès que le décès a été constaté par le 
médecin, M. Habert et ses témoins ont aus-
sitôt pris la fuite pendant que les témoins 
de la victime faisaient prévenir M. Cochefer, 
commissaire de police de Boulogne. 

Le corps de M. Dupuis a élé transporté 
à la Morgue, auxfios d'autopsie. 

A trois heures, le procureur de la Répu-
blique décidait l'arrestation de M. Habert et 
des quatre témoins. 

A huit heures du soir, les quatre lé-
moins, qui avaient été maintenus à la dis-
position du Parquet, ont été remis en li-
berté. 

M. Habert a élé, au contraire, trans-
porté, dans la soirée, de Boulogne à Paris 
et écroué au Dépôt. 

main de misireis Mae-Gaway se perdit dans ses 
cheveux blonds. Le vieux prêtre se rapprocha des 
deux femmes, et la mourante, s'adressant à sa 
fille, lui dit d'une vois éteinte et entrecoupée : 

— Ellen... je vais mourir... je te laisse seule... 
Dieu t'aidera... Il sera ton protecteur... 

La pauvre femme s'arrêta un instant pour re-
prendre ses forces, puis elle continua en faisant 
un effort: 

— Souviens-toi que tu e9 par moi fa petite-
nièce d'O'Gonnell... que ton père est mort en 
chrétien... SeuvienB-loi de tous ceux des nôtres 
qui ont combattu pour la foi... tu restes seule de 
la famille... garde sa devise... 

Elle retomba épuisée sur ses oreillers, Ellen se 
serra sur sa poitrine ; d'un dernier geste sa mère 
lui montra le tableau et murmura : 

— Sois chréiienne!... 
A ce moment un cri aigu retentit au-dessus du 

toit de la maison, deux ailes grises passèrent 
j devant la fenêtre : c'était le courlis qui s'envolait. 

Mais mistress Mac-Gaway ne l'entendit pas ; son 
âme était retournée à Dieu. 

Ellen tomb9 à genoux, saisit les mains de sa 
mère et les couvrit de baisers en sanglotant avec 
désespoir. Le saint prêtre s'agenouilla lui aussi, il 
y eut quelques instants d'un pénible silence, pen-
dant lesquels on n'eotendait que les sanglots 
d'Elleo. 

(A suivre.) Gnuuuta D'AWOU. 

ira 

L'EMPEREUR FRÉDÉRIC 

L'empereur Frédéric va de mieux en 
mieux. Il a pu surmonter la dernière crise. 

Le conseiller intime Bardeleben, directeur 
de la clinique chirurgicale de l'hospice de 
la Charité, di Berlin, est définitivement 
cha>gé de donner ses soins à l'empereur, 
en remplacement du professeur Bergmann. 

Ce que l'on a pa savoir de l'entretien de 
la reine d'Angleterre avec M, de Bismarck 
est implicitement confirmé, par la Gazette 
de la Croix, dans un article où la feuille 
prussienne, tout en gardant encore de la 
réserve, annonce comme établie en principe, 
et bientôt en fait, la complète adhésion du 
Foreing-Office a la triple alliance. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Oo écrit de Nancy, 28 avril : 
«t Un essai de mobilisation de touie la 

onzième division a eu lieu hier. Les troupes, 
massées sur le plateau de Malzeville, ont 
été passées en revue par le général de 
Boisdemetz. Aussitôt après le passage du 
général, les compagnies formaient les fais-
ceaux et préparaient leur repas. L'aspect 
du plateau était très pittoresque. 

» À trois heures, toute la division, fai-
sant face au bois de Flavemont, a défilé 
devant le général dans un ordre admira-
ble. » 

Par décision rendue sur la proposition 
de plusieurs commandants de corps d'ar-
mée, le ministre de la guerre supprime la 
limite d'âge pour l'admission à l'Ecole su-
périeure de guerre. Les officiers en cam-
pagne, soit au Tonkin, soit en Tunisie, bé-
néficieront surtout de cette mesure tout à la 
fois équitable et bienveillante. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

PASSAGE DU PRÉSIDENT CARNOT 
à Saumur 

1" mai 1888, 8 b. matin. 

LES PRÉPARATIFS 
Depuis hier, tous les hommes d'équipes 

de la gare d'Orléans et de l'État, pendant 
les intervalles de passage des trains, et 
plusieurs jardiniers fleuristes sont occupés 
à décorer l'intérieur de la gare. 

La galerie est pavoisée de drepeaux, tous 
les poteaux extérieurs semblent sorlir d'un 
massif de verdure de laurier et de thuia. Le 
drapeau tricolore flotte partout. 

Les salles d'attente sont luxueusement 
ornées. La salle des première servira de 
salon de réception du Président de la Ré-
publique, et. dans celles des secondes et des 
troisièmes, M. Pallu a reçu l'ordre d'instal-
ler un buffet bien garni. 

On croit que M. Sadi Carnot 0ffc 
Champagne présidentiel. 

LES INVITATIONS 

M. le Préfet de Maine-et-Loire est * • 
ce matin pour recevoir le Présidât é 

Toutes les autorités civiles sont in,;.* 
venir présenter leurs respectueux ho â 

ges au chef de l'Etat et à l'assurer I 
fidélité. ae hnt 

M. le général Danloux, l'élat-main» * 
1 Ecole de Cavalerie, les officiers de S 
et de territoriale et les différents 8efç

me 

militaires se joindront au cortège du 

Le Tribunal civil et le Tribunal de cnm 
merce se rendront également à la gare v 
le Maire sera accompagné du Conseil m 
nicipal. m-

Le bruit court que M. Carnot, voulant 
laisser un souvenir de son passage à Sa 
mur, décorera M. le Maire services faj' 
lionneh). Nous verrons bien. 

LES MESURES DE SÛRETÉ 

La population saumuroise, toujours si 
calma, n'a pas besoin d'être contenue par 
des escouades d'agents de police. 

Cependant, les brigades de gendarmerie 
à pied et à cheval feront le service d'ordre 
et la police gardera les issues de la gare 
afin que personne, sans une autorisation, ne 
puisse entrer. De sorte que si la foule était 
tentée de crier : Vive Boulanger! ces vivais 
ne pourront arriver aux oreilles de M". Car' 
not. 

LES HONNEURS 

Les honneurs militaires dus au Président 
de la République seront rendus par uns 
compagnie d'infanterie du 77e de ligne, qui, 
comme nous l'avons dit hier, doit arriver de 
Fontevrault vers H heures. 

Un demi-escadron à cheval et un esca-
dron à pied de l'Ecole de cavalerie rendront 
aussi les honneurs. 

La musique du {35* de ligne jouera les 
plus beaux morceaux de son répertoire... 
et la Marseillaise. Y joiodra-t-elle Enriv'nant 
de la r'vue? 

L'HEURE APPROCHE 
Midi 1/4. 

Après d'assez fortes bourrasques accom-
pagnées d'une pluie qui a dû tomber abon-
damment chez nos voisins des Deux-Sèvres, 
le temps semble devoir se montrer propice 
au passage à Saumur de M. Carnot. Les 
officiers de l'Ecole de cavalerie, ceux de 
l'armée territoriale et de la compagoie de 
pompiers se rendent en grande tenue à le 
gare. Les curieux commencent à se diriger 
vers les ponts et la foule augmente de plus 
en plus jusqu'à l'arrivée du train présiden-
tiel. 

SUR LE PONT MÉTALLIQUE 
1 h. 20. 

Le beau temps persiste, et la locomotive, 
i sortant du sombre tunnel du Jagoeneau, 

fait entendre son sifflet strident el appa»1 

aux rayons d'un brillant soleil. Lar'ei, 
consisté en un simple ralentisse^601 0 

marche qui a permis au Président oe 
République et aux ministres d'"dm'rer ' 
pont métallique et le spleodide point nev 
de la ville de Saumur et du large^fleuve q^ 
baigne ses quais. Le pubiic s'élfl»' P . 
vers la gare d'Orléans, très peu dei œo' -
sur le quai de Limoges, au moment du v 

sage sur le pool. 

L'ARRIVÉE DU TRAIN 
a h. t/*- à 

Le train présidentiel est entré eo g»" 
l'heure annoncée (\ b. 4/2). Sur le q cj. 
la gare se tenaient toutes les auto1

 (jon. 
viles et militaires de Saumur, les' „, 
naires des diverses administration 
à leur tête leurs chefs de service ; ^ 

M. le préfet de Maine-et-Loire., (j| 
sous-préfet de Saumur, M. le «o» '|y. 
de Baugé et plusieurs conseiller» 

fecture; . , jén^1 
M. le général L'Hotte le' ■ iraflIt 

Carrey de Bellemare. Deffi , LBJ a 
Danloux, escortés de tout 1m^-^ 
l'Ecole de cavalerie, des olhcier 
leurs et des officiers élèves. , ^ rS? 

A l'arrivée du train, la fflUS
n
,q"e ]a g3fe 

de ligne, établie sur la voie e" %flr<; 
a exécuté la Marseillaise, pu'* t 
Saumuroise a repris le même œ° )g qU 
même temps, la foule, contenue , p r 
conduisant à la gare des marcn ^ 
de nombreux factionnaires £ c" BoOl80ger' 
sait de pousser les cris de: Viv 
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 est descendu de son wagon * fZi ministres composant sa suite 
eotooré,

P
/dansle salon élégamment d.s-

e,e
?!!or la cérémonie. 

p0 P„,toe a été suivi aussitôt par les 
Le.Cfli viles et M. Combier a commencé 

aU,0f tcb qui
 a é,é

 interrompu par l'eiéou-
utl Sd'un morceau de musique. 
"0,n «ire de Saumur a dit en substance, 

Le
Xbut,que la ville était essentielle-
républicaine, mais noyés dans un 

® encore livré à la réaction. Il a rappelé 

P6>'u ville avait été prise par les monar-
que. a cela promettait d'aller plus loio ; 
ch,S !t alors que les notes sortants des 
et Phones trombonnes, etc., ont couvert 

S°J
r0

le du chef de notre municipalité, 
-rdrons pas, 

Le coup d'œil était très pittoresque. 
Les trois états historiques du 6e hussards 

ont élé reconstitués à merveille : hussards 
de Laozun, hussards d'Aug^rea'J, hussards 
du Second -Empire, en un mot tous les an-
cêtres jeunes ou vieux du 6' hussards ont été 
ressuscites plus vifs, plus adroits, plus so-
lides que jamais sur leurs montures. 

Le carrousel a été applaudi à tout rom-
pre. Lorsqu'il a été termiué, les vainqueurs 
se sont rangés devant la tribune officielle et 
ont reçu des récompenses des mains du 
Président de la République et des ministres. 

Une charge avec fusillade et bruits de 
canon a terminé cette belle fête militaire. 

« Ce qu'il faut relever, dit le Figaro, 

comme un élément de suce èsqui manque à 
la plupart des carrousels, c'est la musique 
écrite par M- William Cbaumjt pour avan-

J P!'
n
7 pTrdïbns pas, il faut l'espérer, 

mor-eau d'éloquence 
w r„rnot a remercié de l'accueil qui lui { cer ou soutenir les exercices équestres, 

f it et a serré la main de M. Combier, ? » Il y a là quatre morceaux d'une fac-
était 

Comb 

ayant aussi un regard souriant pour tous, 

i
 ce

 moment, une jeune enfant de Lor-
■ JJH« Eléonore Falck, sous le costume 

Social, s'est avancée vers le Président, et, 
en lui présentant un bouquet tricolore, lui a 

dit de sa voix argentine : 

« Monsieur le Président, 

» Vous êtes le gardien de nos trois cou-
leurs auxquelles l'Alsace-Lorrnine estûièle. 
Daignez accepter es bouquet comme gage 
de notre attachement à la France. » 

M. le Président a embrassé l'enfant et 
pris le bouquat eo la remerciant et serrant 
la main au père qui était entouré des 
Alsaciens-Lorrains présents à Saumur. 

L'on d'eux, M.K..., a voulu adresser 
quelques paroles, mais l'aiguille de l'hor-
loge marchait trop rapidement, déjà l'heure 
du départ était passée, et cependant le défilé 
des autorités et de l'état-major de l'Ecole de 
cavalerie n'était pas achevé. 

Après avoir bu avec le maire de Saumur 
à la prospérité de la ville et de ta Républi-
que, M. Carnot est remonté en wagon, et 
bientôt le train l'emportait à toute vapeur 
vers Château-du-Loir. 

A l'extérieur de la gare, toutes les me-
sures de police prescrites out été scrupu-
leusement observées. On sa demandait qui 
pouvait motiver cet excès de précaution, 
que pouvait-on craindre pour appeler deux 
compagnies du bataillon de Fontevrault, 
un fort piquet de cavaliers à cheval pour 
garder tout le pourtour de la gare ? Ce dé-
ploiement de force n'a pas empêché les cris 
de vive Boulanger ! Quelques vivats pour le 
Président et pour la République ont ré-
pondu sur le quai de la gare dans le cortège 
officiel qui était réuni devant le wagon du 
Président. 

La locomotive était pavoisée d'un trophée 
de drapeaux, et le dernier wagon portait sur 
80D fond extérieur un magnifique bouquet 
avec une couronne qui le couvrait eo entier. 

Le bouquet de la jeune Falck a été confié 
à l'officier d'ordonnance de l'amiral Krantz, 
Qui l'a porté sur la table du salon prési-
dentiel. 

En fait de décorations pour Saumur, il 
Dy en a pas eu, mais le Président a ac-
cordé un congé à tous les établissements 
d'instruction publique. 

ture très distinguée : l'appel des hérauts 
d'armes, une marche triomphale, le salut et 
un allégro auxquels le compositeur a su 
donner un air mariia! et galant qui ne sent 
en rien l'hippodrome. » 

Peut-être, au prochain carrousel de Sau-
mur, la musique du 135" de ligne, dirigée 
par M. Rouveirolis, nous fera -1-elle enten-
dre ces nouveaux morceaux, 

Nous publierons le compte reolu du 
carrousel de Bordeaux d'après la France 

militaire. 

CRUE DE LA LOIRE 

Tours, 30 avril, 10 h. 1/2 soir. 
On présume que le maximum de la crue 

de IB Loire sera de 3m 37 à Saumur, et 
qu'il aura lieu le 1er mai, vers 1 heure du 
matin. 

M. CARNOT A ROCHEFORT 

. Voici la dernière dépêche du voyage pré-
sidentiel, datée de Rochefort, 30 avril, 
2 heures soir : 

» Sur le parcours de Bordeaux à Roche-
. IQ population assiste fort indifférente 
passage du train. Cris nombreux à 

0uzac et à Saintes de « Vive Boulanger I » 

che*foM »
ge d6 di8Cours à raTiri?é8 à Ro

-

rf
J Tem

Ps exécrable. Pas décris. La ploie 
, [°>0il et noie toute tentative de manifes-

« Nous serions curieux de voir les con-
sidérants sur lesquels le tribunal d'Angers 
a pu fonder un acquittement aussi scanda-
leux dans une affaire où le caractère odieux 
et mensonger de la diffamation était si ma-

nifeste. » 

nécrologie 

M. Charles Trouillard, maire de Vivy, 
ancien présilent du Tribunal de commerce 
de Saumur, chevalier de la Légion d'hon-
neur, a succombé hier, en son hôtel, rue 
d'Alsace, à la suite d'une longue et doulou-
reuse maladie. 

Cette perte sera vivement sentie dans le 
parti conservateur, dont il était un membre 
actif et éclairé. Chrétien fervent, M. Trouil-
lard se jetait avec ardeur dans la lutte, sou-
tenait toujours la cause de Dieu et de la 
Patrie avec une franchise qui semblait par-
fois de la rudesse, mais dont jamais per-
sonne ne songea à se blesser. On sentait 
que chez lui le cœur débordait, et qu'une 
profonde conviction ne mettait sur ses lèvres 
que des termes énergiques pour se commu-
niquer. 

A la tête d'une brillante fortune, le chré-
tien soutenait les œuvres non moins de ses 
conseils que de ses largesses. Pour sa com-
mune, c'était un maire éclairé, dévoué à sa 
prospérité et à son bien-être. Pour tous il 
était bienveillant et prêt à rendre service. 
Depuis longtemps, M. Trouillard sentant 
que sa fin était proche, s'était préparé à la 
mort avec ce courage qui donne une foi ar-
dente dans la vie éternelle et dans la récom-
pense d'une existence passée en faisant le 
bien. 

M. Trouillard était âgé de 67 ans. Ses 
obsèques auront lieu, jeudi, à 11 heures du 
matin, dans l'église Saint-Nicolas. 

LA « PETITE FRANCE S> REFUSÉE 

Nous lisons dans la Patrie : 

« Un fait tout particulier nous est signalé 
de Tours. Le journal la Petite France, de M. 
Wilson, est refusé dans presque tout le dé-
partement d'Indre-et-Loire. » 

Nous ignorons si le fait est vrai, mais il 
est au moins vraisemblable. On sait que M. 
Wilson est le fondateur et le maître de la 
Petite France ; les Tourangeaux, nos com-
patriotes, nous le disons à leur honneur, 
répudient toul ce qui porte le nom de celui 
qui fut le héros de la police correctionnelle, 
el qui, malgré l'acquittement scandaleux 
que l'on sait, conserve un mandat de député 
que les électeurs ne lui renouvelleront cer-
tainement pas, malgré son audacieuse et 
cynique espérance. 

[Messager d'Indre-et-Loire.) 

PROGRÈS DES CONSERVATEURS 

L'Avenir, de Blols, r&lale ainsi les pro-
grès conservateurs dans le canton de Ven-
dôme : 

« Le 12 octobre 1883, M. Coupa, can-
didat conservateur, se présentait au Conseil 
général, dans le canton de Vendôme, et 
obtenait 618 voix. 

» Le 4 octobre 1885, le plus favorisé de 
la liste conservatrice recueillait, dans le 
même canton, 982 voix, soit d'un scrutin à 
l'autre un gain de 364 voix. 

» Le 22 avril 1888, M. Coupa a obtenu 
\ ,514 suffrages, soit 532 de plus que les 
conservateurs au 5 octobre, et 896 de plus 
qu'il n'en avait recueilli lui-même en 1883. 

» L'armée de l'ordre et de la liberté, 
qui ne comptait que 618 soldats en 1883, 

en compte aujourd'hui 1,514. C'est-à-dire 
qu'en cinq ans les forces conservatrices ont 
plus que doublé dans le canton de Ven-
dôme. 

> A Vendôme seulement, M. Coupa a 
recueilli, le 22 avril 1888, 701 voix, soit 
83 voix de plus que celles qu'il avait obte-
nues en 1883 dans tout le canton. 

» Ce sont des progrès considérables, bien 
faits pour frapper les hommes sérieux et 
pour réjouir tous les bons citoyens. » 

DernièresJïouvelles 
Dépêche télégraphique. 

Service spécial de 1ECH0 SAHMOlS 

Paris, 1" mai, 10 b. 35, matin. 

La réunion des ministres a été très peu impor-

tante. 

M. Viette a rendu compte du voyage présiden-

tiel à Auch. 

Le ministre de la guerre ira assister au camp de 

Châlons dans quelques jours à des expériences de 

matières explosibles d'une puissance encore in-

connue. 

Une attaque de Souakim par une bande de re-

belles évaluées à trois mille hommes munis de 

pièces d'artillerie est imminente. 

L'archevêque de Dublin, Msr Walsch, ardent na 

tionaliste qui n'a pu empêcher la condamnation 

par le Saint-Office de son plan de campagne ten-

dant à l'affranchissement de l'Irlande, sera vrai-

semblablement remplacé par le cardinal Moran, 

retour d'Australie. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 30 Avril. 

Froment Avoine 

Angers, l'hect. 18 50 à 19 »» 

Saumur, 

Baugé, 

Segré. 

Beaupreau, 

Montfaucoo, 

Montrevault, 

Chemillé, 

Cholet, 

Champloceaux, 

St-Flor.-le-Vieil, 

Vihiers, 

Brissac, 

Chalonnes, 

Doué, 
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POLICB CORRECTIONNELLE D'ANGERS 

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire 

H Samedi dernier, le tribunal a rendu 
son jugement dans le procès en diffamation 
intenté parMmeia supérieure des Ursulines 
de Grenoble, au Patriote de l'Ouest et au 
Ralliement. 

» Les deux journaux républicains ont été 
acquittés. 

» Les considérants déclarent que l'arti-
cle incriminé, considéré seul, pouvait être 
calomnieux ; mais que les deux journaux 
ont inséré une rectification spontanément et 
avant toute poursuite. 

» Le tribunal établit ainsi une singulière 
jurisprudence. Désormais il sera permis de 
diffamer à son aise le premier venu, sauf à 
rétracter dans la suite les calomnies pu< 
bliôes d'abord. On profitera même de cette 
rétractation,—c'est le cas d'un des jour-
naux poursuivis, — pour injurier de nou-
veau et plus violemment la personne à qui 
l'on a l'air de faire amende honorable. » 

A propos de ce jn gement, nous lisons 
danal'Cmvfrt: 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 30 avril. 

Les cours de nos rentes subissent uo léger 

recul : 3 0/0, 82.17 ; 4 1/2 0/0, 106.76. 

Le Crédit Foncier est demandé à 1,367. Les 

obligations foncières et communales gardent leurs 

cours et montent régulièrement vers le pair. 

L'assemblée générale des actionnaires qui a eu 

lieu aujourd'hui a approuvé toutes les conclusions 

du rapport et fixé à 62, francs le dividende total de 

l'exercice 1887. Les Bons à Lots sont très recher-

chés. 

La Société Générale est calme à 450. 

Les Dépôts et Comptes courants sont très 

recherchés au comptant à 607.50. 

L'action de Panama reste recherchée a 335. Les 

diverses obligations de la compagnie sont très 

demandées. Comme nous l'avions prévu, l'autori-

sation sollicitée par M. de Lesseps a été votée a la 

Chambre par une majorité imposante, 312 voix 
contre 132. 

L'assemblée extraordinaire de la Société des 

sux a eu lieu le 28 avril au Comptoir d'Es-

compte. Des communications de l'administrateur-

directeur, il résulta que les risques de la société 

dans les opération d'étaia ne peuvent dépasser au 

maximum 5 millions, quel que «oit l'avenir réservé 

à ce métal. D'autro part, les résultats acquis sont 

des plus favorables et font espérer un dividende 

au moins égal à celui de l'exercice écoulé. 

L'assemblée générale des actionnaires de la 

Compagnie Transatlantique reste fixée au 31 mai. 

L'assemblée générale des actionnaires de la 

Foncière-Vie aura lieu le 14 mai prochain. Les 

résultats sont de nature à satisfaire les intéressés. 

Le succès de celle compagnie n'a pas lieu de 

surprendre étant donné la puissance de son capital 

(40 millions dont le 1/4 versé). 

Le Comptoir d'Escompte se tient à 1,030. 

Nos chemios de fer sont bien tenus. A l'assem-

blée de l'Est qui a eu lieu aujourE'hui il sera 

proposé de fixer comme dividende 15 fr. 50 par 

action. 
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THEATRE BENEVENT 
QUAI DE LIMOGES. 

MARDI 1« Mai 1888, 

A dîner, chez Champoireau, on cause d'un jeune 

homme, Bis d'un ami de la maison. 

— Que fait-il ? demande quelqu'un. 

— Il est attaché à la caisse d'une de nos princi-

pales administrations. 

— Ab 1 dit Gtiampoiresu, on les attache mainte-

nant? C'est une bonne mesure. 

1 
Comédie-vaudeville en 3 actes. 

INTERMEDES DE CHANT. 

Le spectacle sera terminé par : 

Hanv'z.elYe Ifcose, vaudeville en 1 acte. 

Bureaux, 7 h. »/»; rideau, 8 h. 1/4. 

A celte époque de l'année où les légumes* 
frais sont encore si rares et si chers, nous 
recommandons aux personnes soucieuses de 
leurs intérêts, les excellentes conserves de 
Petits Pois et Haricots verts de la maison 
Bonvais-Flon, de Nantes, vendus à l'EPI-
CERIE CENTRALE : 0 fr. 50 c. la boîte de 
\/2 litre pour 3 personnes, 0 fr. 95 c. le litre 
pour 6 personnes, et la boîte de 2 litres pour 
12 personnes 1 fr. 75 c. 

Voulez-vous acheter Bon Marché, adressez-
vous à 

L'ÉPARGNE POPULAIRE 
87, rue d'Orléans, Saumur, 

Où vous trouverez : 

Des Complets Haute Nouveauté, depuis 33 fr., 

Lingerie, Toile, Nouveauté, Draperie, Confections 

pour Hommes et Enfants. Chaussures, Chapellerie, 

Horlogerie, Bijouterie, Glaces, Meubles et Lite-

rie, etc., etc., en un mot loul ce qui concerne la 

Ménage, vendu à des prix défiant la concurrence. 

Comention élastique 

\SANS RESSORT 
SANS UÊNE 

JOTJR ET 

Pression à volonté 
BARRERE, Médecin-Iav. PARIS, S.bJrflt Palais 
de 2 à i h. - Matin à dora. - Par Corresu. - Brochure 1 (r. 

Tours, Hôtel du Faisan, le samedi 5 mai. 

Saumur, Hôtel de Londres, le dimanche 6 mai. 

Angers, Grand-Hôte!, le lundi 7 mai. 

..V.e.,RO? ??YVEAU-LAFFECTEUR 
il'lodure de Potassium, tu le médicament pa» 
exceuence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles: Ulcères, Tumeur» 
Gommes, Exostoses, ainsi due le Lymphaï* 
tisme, la scrofulose e* la Tuberculose. 

Dans toutes leg pharmacies. — A Pari», ehcg 
J.FÏRRÉ, Pharmaoien, 102, Rue RlchsUen 
et Successeur de BOYVEsVU-IiAFFBCTEUR' 

PADL GODET, propriélîin-gérjnt. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAIUITE MLLLOW, SERBOBIKB AU PTJT-

NOTKE-DAMB. 

Par jugeaient du Tribunal de com-

merce de Saumur, en date du 30 avril 

1888, Je >ieur Ernest Millon, serru-

rier au Puy-Notr,'.Dame,aélé déclaré 
d'office en élat de faillite ouverte ; 

Que l'époque de la cessation des 

paiements a été fixée provisoirement 
au jour du jugement; 

Que dépôt de la personne du failli, 

dans la maison d'arrêt de cette ville.a 
étë ordonné ; 

Que M. Vinsonneau a été nommé 

juge-commissaire et M. Doussain, 

syndic. 

Pour extrait : 

Le Greffier, GAUTIER. 

Etude de Me LE BARON 

à Saumur. 

notaire 

PAR ADJUDICATION AMIABLE, 

Le jeudi Si Mai 1888, à i heure, 

En l'étude et par le ministère de 
M' LE BARON, 

EN DN SEUL LOT, 

I.» UNE PROPRIÉTÉ 
Située an Vieux-Bagneux, sur le 

bord du Thouet, à l'abri des inonda-

tions, comprenant: Maison avec ca-

ves, buanderie, nombreuses dépen-

dances et jardin bien planté, le tout 

contenant vingt-deux ares. 

II. ■■ Un Clos de Vigne 
Contenant soiiante-six ares envi-

ron, au lieu dit les Hauts-Sentiers ou 

la GraTelle, commune de Bagneux. 

Ces immeubles, appartiennent à 

MM. LABICHE. 

Mise à prix : 15,000 fr. 

Grandes facilités pour les paie-

ments. 

S'adresser à M« LE BARON,notaire. 

La Maison MEXME FBÈBES 

mande des ouvrières. 
de-

Etude de M
E LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE 

l(nt. UNE MAISON, située à Saint-
Florent, à l'angle de h rue du Port 
et de la rue de la Palaine ; 

2"". 28 arcs environ dn TERRE, 
en troîsiparçelles, aux Prés-Boisseau, 
commune de Saint - Hilaire Saint-

Florent ; 

3'nt. 20 ares environ de VIGNli, 
au Pont-Fouctnrd, même commune. 

Ces immeubles appartiennent à 
Mm* LECLORENËC et à ses enfmts. 

S'adresser à M
E
 LE BARON, notaire. 

A Vendre ou à Louer 
DE SUITE 

Avec o i «aos le Clos de vigne 

JOLIE PROPRIÉTÉ 
DITE DE PLAISANCE, 

Sise au Pont-Fouchard, 

Appartenant à M. Papin-Leroy. 

S'adresser à MeBRAC, notaire, et 
au vigneron PELTIER pour visiter, 

A VENDRE OU A LOUER 
DE SUITE 

PETITE PROPRIÉTÉ 
Sur la route de Dampierre, 

Dépendant de la succession de 

Mme LECOMTE-GOUBT. 

S'adresser, pour visiter, au voisin, 

M. SCHRETTENTALEB, dépositaire des 

clefs, et à M* BRAC, notaire. 

Pour la Saint-Jean 1888, 

UNE PETITE MAISON 
Faisant le coin de la rue Dacier et 

de la rue du Marché-Noir. 

S'adresser à M. Raymond GIRARD, 

rue Dacier, 24, ou à M° AUBOTEB, 

notaire, place de la Bilauge. (46) 

Pour la Saint Jmn 1889, 

UNE 

MAISON D'HABITATION 
Située rue de l'Abreuvoir, 

Occupée actuellement par H. SPRECIIE1Î, distillateur; 

Avec vastes Magains, Caves, 

Remises et Ecuti-s. 

S'âdrésseï a M. GIRABD, expert, 
rui Dici?r. 28. 

A CEDER DE SUITE 
Pour cause de santé 

im ^ MAGASIN 
Situé au centre du commerce 

Bail e! conditions avantageuses 

S'adresser au bureau du journal. 

FOURRAGE VERT 

A partir du 15 Mai, M. BRUNEI, 
marchand de fourrages, 23, rue de la 
Petite-Bilangp, aura du fourrage vert, 
qu'il pourra faire rendre à do r icile. 

- £ flllil 

Avec harnais vernis 

S'adresser au bureau du journal, 

ON DEMANDE une bonne domes-
tique, bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

UcrDicr:^ CERTAINS 
S^rilO'Ur Vt et RADICALE 

Asfectioisg de la Pean 
DARTRES, ECZÉMAS, 

| Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

; ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme incuraMes 

| par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

^nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxièmejour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser i M. IINORMAHD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

il, rueSt-Liesne, » MELON (S.-el-M.| 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correepondance 

M COLLEGE DE SI ni Est 
PRÉPARE AUX ft* 

ÉCOLES D'ARTS ET MËTlFfi* 
ET A I/EUPI.OI ** O 

D'Elève Mécanicien des Equipages de la Flotte 
L'Atelier d'Ajustage du'Collège de Saumur, ouvert le (««t 

1884 avec Cinq Etaux seulement, contient aujourd'hui On» 8 

huit Etaux, Deux Moteurs, Cinq lojrS, Deux Machines à p'8" 

Un Étau-Limeur, U»e Machine à Rabiter, Une Machine à Fr * 

Couronnes Funéraires en tous Genres 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUll 

ANCIENNE MAISON CCPIT 

COCI1ET-CH \ILLOUX 
Successeur ^ 

20, rue du Portail-Louis, — SAUMUR 

Fleurs Artificielles et Plantes d'Appartement 
Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Imagerie 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie etc' 

ASSORTIMENT DE PERLES M TOUS GENRES 
Articles spéciaux, pour MM. ies Ecclésiastiques 

JLeon A.J? 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

i Mu «um» :wm.. 

| Extraction, A.ra.i*iflcatioxi--rar,ix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU Si) AVRIL. 

3 

3 7» amortissable. 
8 % (nouveau) 

* 1/* % (nouveau) . . , 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale . . . . . 
Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais . . . . 
Crédit Foncier, act. 500 fr 

Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama. . 

Clôture Dernier 

préc*' cours. . 

82 10 82 20 » 

85 52 85 15 s 
— _ — — » 

IGtS 85 106 85 9 
513 25 510 — 

3400 — 3380 — 

460 — 450 — 

1030 — 103* 50 1 

565 — 565 -

1367 50 1370 — 

305 — 302 50 » 

335 - 328 75'» 

Valenrs an comptant 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Midi -.'."T."". . 
Nord . . 

Orléans .. 

Ouest 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur 1 Dernier 

préc1* | conrs. 

795 —1 793 7 5 • » 

1275 —1 1275 — H • 

1160 — 1158 75 1 » 

1525 - 1530 — t 1 

, 1300 — 1310 — !> > 

. 882 i(. 883 75 • • 

. 1310 — 1315 — 9 » 

. 2132 50 2142 5« > f 

. 535 - 533 75 ( * 
. 97 50 97 -

Vaîenrs an comptant 
Clôtur-

précis 

OBLIGATIONS. 

Viitedê Paris, oblig. 1855 1860 

— 1865, * "/o. 
— 1869, 3 "/,. 

— 1871, » •/„. 
— 1875, 4 •/„. 

— 1876, 4 "/„. 

Bons de Mquid, Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 °/„. 

Obligat. foncières 183 3 %• 

Dernier 

cours. 

529 50 

520 — 

405 — 

397 — ; 

519 —! 
515 50 

516 50 

475 — 

487 -

384 — 

519 

521 

406 

396 

519 

517 

516 

475 

486 

383 

60 

25 

Valenrs an comptant 
Clotur* 

précé'' 

Dernier 

cours. 

Gaz parisien 522 50 518 15 . 
389 - 39(1 - i i 

397 - 397 - s i 

404 25 405 - > a 

398 50 400 — » i 

396 75 396 75 , i 

rarts-Ljoo-Slériltcrr .nés. . . 399 50 396 - » > 

394 50 395 - » » 

580 - 589 59 

380 — 380 - I > 

LIG-ÎSTES DE L'ÉTAT 

SAUMUR MONTRETJIL THOUARS LOTJDTJN POITIERS 
.SAUMUR - MONTRETJIL - DOUÉ 

STATIONS 
Expr. Omn. Mixte Mixte Expr. Omn. [Omn. 

STATIONS 
Miite Omn. Omn Omn 

matin matin matin matin soir soir soir 
QJ A4 S.V41 matin soir seir soir 

Saumur(orl.). . . 2 03 6 53 » » 1 38 4 16 8 34 Saumur (or.). . . ■ 4 16 8 3i 

Saumur(état). . . t 6 50 8 31 10 37 B 4 13 8 30 Saumur(étal). . . 8 31 4 13 8 30 

Nantillyhalte. . . « 7 03 8 37 10 44 t i f i. 4 26 8 43 8 37 4 26 43 

Varr.-Chacé . . . » 7 09 8 48 10 52 » 4 32 8 49 Mon treuil (a). . . 9 19 4 55 9 08 

Brézé s.-Cyr . . . V 7 17 9 02 11 t > 4 40 8 56 - (dép.). . . 9 29 5 » 4 «5 9 20 

Monlreuil(a). . • 2 31 7 29 9 19 11 15 2 C6 4 55 9 08 leVaudelnay. . . 9 40 5 U 5 17 9 31 

— (dép.). . . 2 34 7 33 B 11 24 2 08 4 5» 9 11 9 60 5 20 5 44 9 42 

Tbouars 2 53 8 e » 11 57 2 27 5 27 9 38 9 57 6 27 6 21 9 51 

Loudun ■ 8 10 » n i 2 52 » 9 52 

Poitiers . t 10 33 S • i 5 » » 12 12 

Omn. Mixte Eipr. Mixte Omn. Omn. Eipr. 
QTATIiTNS 

Omn. Mixte Marc. Omn. Omn. 

STATIONS matin matin soir soir. soir soir soir. 
01 Al iKtiH J 

matin matin matin soir soir 

i 6 06 n s 12 50 t n 6 15 Doué 6 23 8 57 11 54 1 37 8 12 

» 8 42 > 3 56 » i 9 24 Baugé-l-Ver . . . 6 30 9 07 12 16 1 44 8 21 

6 10 » 12 40 1 30 4 24 8 35 10 10 le Vaudelnay. . . 6 37 9 16 12 34 1 il 8 31 

Mon treuil (a). 6 43 e » 12 59 2 03 4 53 9 06 10 29 Montreuil (a). . . 6 46 9 26 12 48 2 01 8 41 

— dép.). . . 6 57 9 35 1 2 2 23 5 03 9 25 10 Si - (dép.). . . 6 67 9 35 1 2 t 23 10 32 

Brézé-s.-Cyr . . . 7 18 9 55 » 2 38 5 17 9 41 Nantilly 7 34 10 H 2 51 » 

Varr. -Chacé . . . 7 27 10 07 » 2 46 5 21 9 48 Saumur(état). . . : t5 10 22 3 02 i 9 

NanttlIyhalTe. . . 7 34 10 14 » 2 51 5 29 9 56 Saumur(orl.). . . 1 47 l 1 29 3 01 10 59 

Saumur(étal). . . 7 45 10 22 0 3 02 5 40 10 03 
10 59 

Saumur(orl.). . . 7 47 » 1 29 3 01 5 38 » 1 

SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir 

Saumur(orl.). . . 

Vernantes .... 
NoyanlMéon. . . 

Châl.-d-Loir. . . 

7 57 

8 10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 0 7 

11 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 35 

» 

• 
• 

2 13 

2 56 

3 05 

3 17 

3 26 

3 39 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

U 7 

» 

» 

U 47 

12 31 

STATIONS 
Omn. 
matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Chât.-d-Loir. . . 

NojantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 (9 

12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 55 

1 

ù 

1 

1 33 

1 52 

3 09 

3 38 

3 60 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 » 

s n 

8 20 

8 30 

12 32 

1 19 
» 

t 

D 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 

6 42 

SAUMUR - BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet 

Bourgueil. . 

Omn. Omn. Omn. 

matin soir soir 

7 46 12 48 4 31 

8 56 3 10 6 48 

9 07 3 23 7 i 

STATIONS 

Bourgueil.. 
Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 
malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 
8 30 12 30 5 05 
9 04 1 08 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. 

Chinon. . . 

Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. 

7 46 9 26 4 31 

8 40 12 20 6 50 

9 04 12 50 7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port- Boulet 

Saumur.. . 

Mixte Omn. Mixte 
matin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 

8 10 4 54 9 22 

9 04 7 06 10 34 

Direc Omn. Expr. Omn. 

STATIONS mixte mixte mixte 

matin matin matin matin 

2 19 6 30 8 45 11 29 

La Ménitré. . . . 2 52 7 10 9 10 12 08 

Les Rosiers. . . » 7 19 9 18 12 17 

St-Clément. . . . f 7 26 S' 12 24 

St-Martin .... 1 7 33 r 12 31 

Saumur (a). . . 3 22 7 46 9 34 12 44 

- (dép.). . 3 27 7 52 9 37 12 48 

i 8 05 9 48 1 01 

Port-Boulet. . . . 3 52 8 20 9 57 1 15 

4 26 8 59 10 19 1 53 

5 05 9 42 11 05 2 36 

matin matin matin soir 

LIGNE D'ORLÉANS 
ANGEKS — SAUMUR — TOURS 

Expr. Omn. 

STATIONS mixte 

matin matin 

1 23 5 i 
2 13 5 4S 

Port-Boulet.. . . 2 38 6 20 

n 0 32 

Saumur (a). . . . 2 57 6 46 

- (dép.). . 3 03 6 52 

St-Martin . . . . I 7 06 

St-Clément.. . . » 7 13 

Les Rosiers.. . . B 7 21 

La Ménitré. . . . 3 28 7 32 

3 57 8 21 

matin matin 

SAUMUR - ANGERS. 

Omn. 

mixte 
matin 

7 15 

8 » 

8 39 

8 51 

9 04 

9 12 

9 26 

9 33 

9 41 

9 52 

10 41 
malin 

Omn.lEipr 

SAUMUR - LA FI.ÉCHE_ 

Saumur. . 

Vivy. . . 
Longué. . 

Jumelles. 

Baugé. . . 

Clefs. . . 
La Flèche 

matin soir soir 

7 05 1 18 7 20 

7 21 1 31 7 33 

7 45 1 45 7 48 

8 08 1 57 8 01 

8 33 2 13 8 18 

9 01 2 30 8 37 

9 20 2 45 8 52 

La Flèche 

Clefs. . • 
Baugé . • 
Jumelles. 

Longué. • 

Vivy. 
Saumur. 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la sigoature de M. Godei. 

H6tel-de- Ville de Saumur i 8$ 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 

LX. UAIKB 


